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RÉSUMÉ DU TOME 2

LES PORTAILS D’OUTRE-TEMPS


Raphaëlle et Raphaël, jumeaux orphelins, ont été recrutés comme apprentis par la confrérie des Chevaliers de l’Insolite, une société secrète qui dissimule depuis des siècles l’existence de phénomènes supranaturels. En parallèle de leur vie de collégiens, ils sont initiés au Strom, ce pouvoir colossal qui mobilise les capacités inexploitées du cerveau.

À peine promue page, Raphaëlle disparaît mystérieusement. L’Organisation découvre qu’elle a franchi un portail qui l’a propulsée dans le passé. Tristan, son parrain, traverse à son tour le portail pour la secourir. Ils se retrouvent alors tous deux plongés au cœur d’une lutte pour le pouvoir en pleine Égypte antique.

Resté au XXIe siècle, Raphaël met tout en œuvre pour sauver ses proches. Avec l’aide d’un alchimiste de la Confrérie qui tente d’élaborer une « théorie des portails », il parvient finalement à ramener les naufragés du temps dans le présent. Afin de récompenser leur bravoure, l’Organisation confère aux jumeaux le grade de stromillon. Ils reprennent donc leur formation, dans l’espoir de devenir un jour Chevaliers de l’Insolite.






PROLOGUE


Depuis plusieurs jours, Fang ne pensait qu’à lui, barrait soigneusement sur son carnet intime les heures qui la séparaient du moment tant attendu où, enfin, elle le verrait.

Serait-il comme elle l’avait rêvé ?

Fang ne connaissait ni son visage, ni sa voix, ni même son nom. Simplement son pseudo. Niligram. Ressemblerait-il à son avatar, ce robuste chevalier noir aux allures gothiques, brutal dans ses faits d’armes et pourtant si charmant quand il lui envoyait des messages ?

Combien de nuits blanches Fang avait-elle passées devant son écran d’ordinateur à échanger avec lui, à le suivre dans ses exploits héroïques ? Au fil des semaines, Niligram était devenu l’ami, le confident, le guide dont elle avait toujours rêvé. Et, qui sait ? se prenait-elle à rêver, peut-être cette complicité se muerait-elle un jour en… autre chose ?

Un aboiement la tira de ses rêveries. Fang regarda sa montre. Minuit moins cinq. Elle serra contre elle son petit chat qui miaula affectueusement.

Histoire de faire passer le temps, elle gravit lentement l’escalier du temple connu sous le nom de « pavillon du printemps éternel ». Le lieu le plus tranquille et le plus romantique de la capitale, perché au sommet de la colline de Jingshan.

La jeune Chinoise s’assit sur la plus haute marche et contempla Pékin, véritable océan de lumières qui s’étendait à perte de vue. En face d’elle, fastueuse et imposante, s’étendait la Cité interdite. Fang y était née. Son père travaillait comme gardien dans l’ancien palais des empereurs de Chine. Comme les princesses d’autrefois, elle y avait grandi, à l’abri des murailles géantes, ignorante du monde extérieur. Elle en connaissait chaque recoin.

Fang se remémora sa première sortie en ville, trois ans auparavant. Quel choc ! La foule, les odeurs, le bruit, les embouteillages… non, décidément, elle était mieux dans son palais. Oh, bien sûr, le petit logement de fonction de son père n’avait rien de luxueux, mais elle avait sa chambre.

Le jour, elle travaillait dans l’atelier de peintures sur soie, préparait le matériel pour les restaurations, fixait les soies sur les châssis, mélangeait les couleurs, nettoyait les pinceaux. La nuit, elle peignait des aquarelles, composait des poèmes sur son carnet intime, rêvait.

Pour ses treize ans, le personnel de la Cité interdite s’était cotisé afin d’offrir un ordinateur à la « petite fée de porcelaine » – c’est ainsi que tout le monde la surnommait. Ce fut pour Fang une révélation. À travers cette lucarne magique, elle put visiter le monde tout en restant à l’abri. Et découvrir, aussi, des univers dont elle n’aurait jamais pu soupçonner l’existence, pas même en songe. C’est sur l’un d’eux qu’elle avait rencontré Niligram.

 

Un craquement de branche morte la fit sursauter. Quelqu’un marchait dans la nuit.

Fang retint sa respiration.

– C’est sûrement lui, Peluche ! murmura-t-elle à son chaton.

Son cœur se mit à cogner dans sa poitrine avec les soubresauts d’une poule prise dans un sac. Dans quelques instants, elle découvrirait enfin son visage, elle lui parlerait.

Une silhouette surgit de l’ombre, s’avança à pas lents, puis s’immobilisa au bas de l’escalier.

– Bonjour, Fang.

Sa voix était à la fois grave et douce.

La Chinoise voulut répondre, mais aucun son ne sortit de sa bouche. Elle resta pétrifiée, incapable de détacher ses yeux de ce visage qui la fixait en souriant.

Sur son carnet intime, elle avait dessiné des dizaines de croquis dans lesquels elle avait habilement mélangé les traits de ses acteurs ou chanteurs préférés. Elle se plaisait à imaginer que son mystérieux ami ressemblerait à l’un de ces visages idéalisés.

Mais Niligram ne ressemblait à aucun de ces portraits-robots.

Il n’était pas beau. Il était… sublime. Jamais elle n’aurait pu composer sur le papier un être aussi magnifique. Et jamais, même dans ses rêves les plus fous, elle n’aurait pu penser qu’un garçon aussi parfait pût exister. Il devait avoir seize ou dix-sept ans. Visage d’Apollon aux traits fins et incroyablement réguliers, regard de braise aux yeux sombres rayonnant comme deux charbons ardents, il était grand et bâti comme un sportif. Il émanait de lui douceur et volonté, grâce et puissance.

Il était éblouissant, presque irréel.

Subjuguée, Fang le vit monter les marches avec assurance.

Peluche cessa de ronronner et fixa brusquement l’inconnu qui s’avançait vers eux.

– C’est une nuit magique, n’est-ce pas ? dit Niligram en arborant toujours ce sourire absolument craquant.

Fang se sentit stupide. Elle était là, comme une potiche, aussi muette et raide qu’une poupée de porcelaine. Qu’allait-il penser ? Elle esquissa à son tour un sourire, un peu crispé.

– Je… je suis contente que tu aies pu venir, réussit-elle enfin à articuler.

Niligram parut étonné.

– Mais pour rien au monde je n’aurais manqué notre rendez-vous, ma douce. J’attends ce moment depuis bien longtemps.

Ma douce… Une chaleur exquise envahit le cœur de Fang. Elle se détendit un peu.

Son chat en profita pour bondir de ses bras et se réfugier sur le socle d’une statue de dragon qui terminait l’une des balustrades du grand escalier de pierre.

– Moi aussi, dit-elle, j’étais impatiente de te rencontrer.

Il la regarda, amusé.

– Je le sais. Je te connais plus que tu ne le crois…

D’une main tendre, il effleura la joue de Fang. Au contact de ses doigts, la Chinoise crut défaillir. Jamais elle n’avait ressenti une telle douceur, une émotion à la fois aussi tendre et violente.

– Je sais que ton chat s’appelle Peluche, ajouta-t-il en s’asseyant sur la dernière marche. Je sais que ta couleur préférée est le jaune, que tu bois du thé au jasmin tous les matins, toujours sans sucre. Je sais que ta passion est l’aquarelle et que tu es d’ailleurs très douée. Je sais que ton acteur préféré est Chow Yun-Fat, ton chanteur préféré Justin Bieber.

Fang s’assit à son tour.

– Mais… je ne t’ai jamais raconté tout cela sur Internet, s’étonna-t-elle.

– Ah non ? dit-il en prenant un air de feinte innocence.

– Tu m’as espionnée ? C’est ça ?

La Chinoise prit un air offusqué. Peut-être l’avait-il épiée chez elle, par la fenêtre ? Fang aurait dû en être choquée, effrayée. Pourtant, bizarrement, c’était tout le contraire. Elle trouvait cela romantique, charmant.

– Je suis furieuse, dit-elle sur un ton qui exprimait l’inverse.

Niligram posa sa main sur celle de Fang.

Un délicieux frisson parcourut l’échine de la jeune fille.

– En plus, ajouta-t-elle en se retournant vers lui, tu sais tout de moi et moi, je ne connais même pas ton prénom. J’ignore tout de toi.

– Que voudrais-tu savoir ? susurra-t-il.

– Ben… ton nom, déjà. Le vrai.

– À toi de le découvrir. L’ombre n’est-elle pas plus séduisante que la lumière ?

Un peu à contrecœur, Fang acquiesça.

– Tu ne veux vraiment rien me dire ? demanda-t-elle timidement.

Leurs yeux se croisèrent, mais elle baissa aussitôt la tête, éblouie. Son regard était brûlant, insoutenable. Il rayonnait. Comme si de l’acier en fusion coulait dans ses veines. Elle se savait assez jolie, mais, à côté de tant de charmes, elle se sentait ravalée au rang de laideron.

– J’ai un petit… cadeau pour toi, se contenta-t-il de répondre.

Il fit un rapide moulinet avec sa main gauche et, comme par magie, un pinceau doré apparut entre ses doigts.

– Magnifique ! s’exclama Fang en le prenant délicatement. Il est en poil de martre ?

– Il est unique. Comme toi.

– Je… je ne peux pas accepter, protesta la Chinoise qui venait de réaliser que le manche était en or.

– On ne refuse pas un cadeau.

Fang examina le pinceau de plus près, admirant la finesse de la pointe faite d’un poil souple et nerveux qu’elle fut incapable d’identifier. Puis elle remarqua de petits idéogrammes finement calligraphiés le long du manche :


Pour ma douce Fang

La vie est une toile vide : elle devient ce que l’on y peint.



Si Niligram lui avait demandé à cet instant de tout quitter pour la suivre au bout du monde, elle aurait accepté sur-le-champ. Le souffle coupé, les pommettes roses, elle ne put réprimer un petit hoquet de bonheur.

– C’est… beaucoup trop.

– Ce pinceau n’est pas… ordinaire, reprit mystérieusement le garçon. Voudrais-tu me faire plaisir ?

– Tout ce que tu veux.

– Alors dessine-moi quelque chose.

La Chinoise écarquilla les yeux.

– Là, maintenant ?

Niligram acquiesça avec un sourire à faire fondre la banquise.

– Mais il fait nuit et je n’ai pas de mat…

Le garçon posa un doigt sur ses lèvres.

– Tu as tout ce qu’il te faut, dit-il en regardant de manière insistante derrière elle.

Fang se retourna. Un chevalet se dressait à quelques pas de la porte du temple, une toile vierge posée dessus.

– Ça alors ! s’exclama-t-elle.

La Chinoise était arrivée au moins une heure avant le rendez-vous, et à aucun moment elle n’avait remarqué la présence de ce chevalet. Sur le sol, près du trépied, il y avait une palette en bois et une boîte remplie de tubes de gouache. Visiblement, Niligram avait pensé à tout. Même à la lumière car, soudain, quelque part, une lampe s’alluma.

Tout cela était étrange, mais cette nuit n’était-elle pas magique ?

Un sourire extatique aux lèvres, Fang mélangea les couleurs sur sa palette.

Avec soin, elle trempa son pinceau dans la peinture noire et, bientôt, la silhouette d’un oiseau perché sur un bambou apparut sur la toile blanche. Son trait était sûr, le dessin d’une délicatesse étonnante. Quand elle eut achevé les contours, elle commença à appliquer les couleurs.

Dans son dos, elle sentait le regard de Niligram. Loin de la déconcentrer, cela l’inspira, car jamais elle n’avait aussi bien réussi ce motif, qu’elle avait pourtant dessiné plus de cent fois.

– Magnifique, s’enflamma Niligram. Tu es très douée.

– C’est grâce au pinceau, dit modestement la Chinoise. Et à toi, ajouta-t-elle tendrement.

Le temps était suspendu, aboli.

En silence, elle acheva son œuvre. Une dernière touche sur l’œil de l’oiseau, pour lui donner un reflet de lumière, et elle abaissa son pinceau.

– On dirait qu’il a envie de s’envoler, observa Niligram.

– Mon père me dit souvent que les oiseaux que je peins ont l’air vivants, confia Fang avec un petit air fier.

– Grâce à ton pinceau, ils peuvent vraiment le devenir.

– Il est magique, comme toi ? dit-elle avec un clin d’œil.

– C’est un peu ça, oui. Tu veux qu’il s’envole ? Alors, souhaite-le fort.

Fang ferma les yeux en souriant.

Presque aussitôt, un pépiement joyeux se fit entendre. Le chant d’un oiseau.

Elle rouvrit les yeux.

Sur la toile, le dessin venait de s’animer. Et ce n’était pas une illusion : l’oiseau avait réellement pris vie. Il sautilla sur la branche de bambou, fixa sur Fang son petit œil vif, puis s’élança soudain hors du cadre et s’envola jusqu’à se perdre dans l’obscurité.

La Chinoise se tourna vers Niligram, les yeux ronds.

– Je rêve… souffla-t-elle.

Le garçon eut un petit rire.

– Tu n’as jamais été aussi éveillée. Ce pinceau a le pouvoir de rendre tes dessins réels.

Fang regarda à nouveau la toile sur le chevalet. Le bambou était toujours là, tel qu’elle l’avait peint, mais l’oiseau, lui, avait bel et bien disparu.

Elle fit quelques pas, songeuse, le regard fixé vers un horizon invisible. D’explication, elle n’en trouva aucune. Mais qu’importait, après tout ! Elle se sentait tellement bien ici, avec lui.

– Je voudrais que cette nuit ne se termine jamais, soupira-t-elle.

Après un bref silence, elle reprit dans un murmure plein d’espoir :

– Au fait, pourquoi voulais-tu me voir ?

– La réponse est écrite là, dit Niligram en désignant le pinceau.

Fang le dévisagea d’un air étonné.

– Vas-y, lis.

Sur le manche, les idéogrammes gravés prirent vie, se délièrent, se mélangèrent jusqu’à former un nouveau texte :

Parce que nous devons faire un bout de chemin ensemble, ma jolie fée de porcelaine.


Fang eut un nouveau sursaut de surprise.

– Mais… comment fais-tu tout ça ? Tu es magicien ou quoi ?

– Disons que j’ai quelques talents.

Comme pour illustrer son propos, il allongea ses bras vers la statue de dragon, au pied de laquelle le chaton faisait tranquillement sa toilette. Fang remarqua au passage que le petit doigt de sa main droite était étrange, brun et racorni comme une griffe de rapace. C’était surprenant chez un être aussi parfait. Elle n’eut pas le temps de s’appesantir sur cette anomalie car son attention fut captée ailleurs. Un grondement rauque se fit entendre, très proche, immédiatement suivi par le feulement épouvanté de Peluche qui bondit en bas de l’escalier. Sur le socle de la balustrade, le dragon de pierre venait de se réveiller. La bête ouvrit deux yeux rouge sang, s’ébroua, remua doucement ses ailes. Soudain, elle dressa sa tête hérissée et une immense langue de feu déchira le ciel dans un terrible ronflement.

La bouche de Fang s’ouvrit sur un hurlement muet. Elle ferma les yeux de toutes ses forces.

– Suffit ! ordonna le garçon d’une voix impérieuse.

Il abaissa les bras et, aussitôt, le dragon s’apaisa, reprit sa pose et redevint la statue de pierre qu’il avait toujours été.

Fang était secouée de tremblements.

– À présent, nous devons parler, toi et moi, dit Niligram.

D’un geste ferme, il saisit les épaules de la jeune fille qu’il écarta de lui.

– Le temps presse, ajouta-t-il avec un geste d’impatience. Dans moins de deux mois, tu auras quatorze ans. Cela nous laisse peu de temps.

Sa voix avait changé et son visage s’était brusquement durci.

– Qui… qui êtes-vous ? demanda Fang, soudain inquiète.

– Quelqu’un qui peut faire ton bonheur… ou ton malheur. Cela dépendra de toi.

– Qui êtes-vous ? répéta la Chinoise en reculant de deux pas.

Une grimace crispa les traits de Niligram. Une nouvelle fois, il éluda la question.

– Avec ton pinceau, tu deviendras riche et célèbre.

– Dites-moi d’abord qui vous êtes, insista-t-elle bravement. Et reprenez votre cadeau !

Il fit non de la tête en fermant les yeux.

– Je ne peux reprendre ce que j’ai donné. En échange, tu devras me rendre un service.

– Je… je refuse…

Niligram haussa les épaules, puis tourna la tête vers le bas de l’escalier.

– Tu aimes ton chat, n’est-ce pas ?

Fang n’eut pas le temps de répondre. Le poil hérissé, Peluche sortit du buisson dans lequel il s’était réfugié. Il avançait d’une manière étrange, très raide, comme si une puissance invisible l’obligeait à se mouvoir contre sa volonté. Arrivé sur la première marche, il s’effondra d’un coup et commença à se tordre de douleur en poussant des miaulements abominables.

– Arrêtez ! Arrêtez ! cria Fang.

Comme par enchantement, le calvaire du pauvre animal cessa aussitôt.

Fang se précipita au bas de l’escalier et prit Peluche dans ses bras. Le chaton était très mal en point, mais respirait encore.

– Je dois te faire une nouvelle démonstration ou ce sera suffisant ? demanda Niligram en descendant à son tour l’escalier.

– Vous êtes un monstre ! Que… que voulez-vous de moi ? demanda-t-elle d’une voix tremblante.

– Une goutte de ton sang, le jour où je te la réclamerai.

Une panique incontrôlable submergea Fang. Elle regarda frénétiquement autour d’elle, cherchant vainement du secours. Mais la colline de Jingshan était déserte. Personne ne viendrait avant l’aube. Fuir, elle devait fuir à tout prix. Mais en serait-elle seulement capable ?

– Ne fais pas de bêtise, dit le beau jeune homme d’une voix lourde de menace. Tu es une bonne fille. Tu aimes ton père encore plus que ton chat, n’est-ce pas ? J’imagine que tu ne voudrais pas qu’il lui arrive malheur.

Ces paroles pétrifièrent la petite Chinoise. Désormais, elle savait de quels maléfices Niligram était capable. Elle se mit à pleurer.

– Alors, que décides-tu ? reprit-il.

Anéantie, Fang était dans le désarroi le plus total.

– Je ne sais pas, bredouilla-t-elle. Laissez-moi partir.

– Je repose une dernière fois ma question. Tu as cinq secondes pour répondre. Es-tu avec moi ou contre moi ? Un, deux…

Le visage inondé de larmes, Fang se sentait piégée. Quelle que soit sa réponse, elle sentait que les conséquences seraient funestes.

– …Trois, quatre… poursuivait impitoyablement le séduisant maître-chanteur.

– Arrêtez, c’est d’accord, lança-t-elle dans un souffle. Mais… ne faites pas de mal à mon père.

Niligram hocha la tête avec une expression de sombre satisfaction.

– Je préfère cela, dit-il. Voilà mes instructions. Chaque matin, tu liras mes messages sur le pinceau que je t’ai offert. Ce sera notre outil de liaison, un peu comme vos téléphones portables. Et le jour où je t’ordonnerai de me rejoindre, tu devras m’obéir sans discuter et sans en parler à personne. Grâce au pinceau que je t’ai donné, tu seras capable de créer tout ce dont tu pourras avoir besoin, l’argent et le reste. Mais je t’avertis : si tu tentes d’une façon ou d’une autre de me trahir, tu seras responsable de bien des souffrances et de bien des malheurs autour de toi. À présent je te laisse, car j’ai un long voyage à faire.

Sur ce, il s’en alla en sifflotant.

Fang le suivit des yeux jusqu’à ce qu’il disparaisse dans l’ombre du sous-bois.

Elle s’affaissa sur elle-même, anéantie. Elle sentait sa propre sueur. Le parfum de la peur. Machinalement, ses yeux glissèrent sur le pinceau d’or où apparurent ces mots :

La brebis craint le loup, même déguisé en cerf.
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